Chers amis, chers camarades, 

Merci à vous tous de votre présence, militants, sympathisants, élus et cette année particulièrement nos camarades élus à la Région. Merci à François Bonneau d’avoir pris un peu de temps pour venir nous rencontrer et tout à l’heure nous adresser un message. 

J’ai souhaité cette année ne pas me limiter à accueillir nos invités et à distribuer la parole. C’est la dernière fête de la Rose que j’organise au nom de la Fédération et je me suis dit, avec un peu de lucidité, que si je ne me donnais pas la parole pendant que j’étais première secrétaire fédérale, il y avait peu de chances pour qu’on me la donne après !!

Je voudrais dire quelques mots sur le parti et le militantisme avant de vous dire mon sentiment sur la situation nationale actuelle et la responsabilité des socialistes. 

Nous aurons l’occasion, lors du prochain congrès, de revenir sur le travail effectué dans la Fédération ces dernières années, ses réussites et ses faiblesses – j’en cite certaines : communication, jeunesse, contacts irréguliers avec le mouvement social. Mais je retiens pour l’heure trois points positifs et symboliques : la fête de la rose, les efforts de formation des militants, les victoires départementales. 

Cette fête de la Rose a été réactivée en 2003. Nous y avons accueilli successivement Claude Bartolone, Bhariza Khiari, Laurent Fabius l’année du centenaire, Arnaud Montebourg, André Laignel et toi, François, notre président de région. Au fil des années, la fête de la rose reste un moment d’amitié, un moment politique, un moment de communication, un moment, comme ce matin, de formation militante. Cette fédération, avec ses personnalités, ses convictions, ses passions, est une fédération où l’on est capable de se rassembler pour faire la fête et c’est bien. 

Sur tout le territoire départemental, la vie du parti est animée par des secrétaires de section dont je veux saluer l’implication. Nos idées sont mises en valeur par des élus qui mouillent au quotidien la chemise pour que nous soyons fiers d’être socialistes. Plus discrets, plus anonymes, ce sont les militants qui, dans les communes, au travail, dans les familles et avec les amis, défendent nos idées. Et nous savons bien qu’il n’est pas toujours facile de débattre, de trouver les bons arguments pour convaincre, même quand nous sommes convaincus de la justesse de nos combats. C’est pourquoi je vous propose de saluer et applaudir les 10 militants socialistes et jeunes socialistes du Cher qui ont pris sur leur temps pour aller, cette année, se former à la Rochelle. Mes camarades, nous ne regagnerons pas la bataille des idées si nous ne nous armons pas pour le combat idéologique dans lequel Sarkozy a gagné la première manche, si nous restons sans voix face aux accusations d’assistanat, si nous n’avons pas la vision historique du combat pour la réduction du temps de travail dont les 35 heures ont été une étape, si, en toute chose, nous ne défendons pas d’abord la justice et l’égalité, si, l’an prochain nous ne savons pas, avec les socialistes européens, défendre un projet pour l’Europe. La fédération, en accueillant les nouveaux adhérents, en faisant vivre le débat lors de réunions presque systématiquement organisées dans tous les points du département, en encourageant les départs en formations, a fait de la formation des militants une priorité. 
Le troisième point positif, c’est évidemment la victoire acquise en 2004, consolidée en 2008 au Conseil Général, qui nous met, sous la houlette d’Alain Rafesthain, en première ligne au service des habitants de ce département et de l’équilibre de ses territoires. Cette victoire, amplifiée par vos conquêtes dans les communes, rappelle à une droite départementale arrogante que la démocratie existe et que le pouvoir n’est pas dû aux notables. Elle affirme aussi, à gauche, qu’il n’est d’espoir que socialiste. Je vous invite, dans les quinze jours qui viennent, à sensibiliser les grands électeurs à l’enjeu du scrutin sénatorial du 21 septembre pour que nos candidats, Pascal Méreau et Serge Méchin, avec leurs suppléants, Philippe Fournié et Marie-Martine Fontaine, fassent le meilleur score. 
Car le pays et le Cher ont besoin des socialistes. 
Comme jamais, le capitalisme montre ses faiblesses et son absurdité. Incapable de se réguler lui-même, il va de crise en crise jusqu’à détruire même ce qui crée de la richesse. Comme jamais, on entend des appels à la régulation de la part des Etats et des institutions internationales : pour l’alimentation de la population mondiale ; pour éviter les catastrophes climatiques ; pour calmer le jeu boursier ; pour rappeler à un peu de décence pour les salaires des grands patrons et les parachutes dorés ; pour éviter les conflits aggravés par la misère et les inégalités.  

Comme jamais, l’idée de la régulation démocratique des affaires du monde, y compris des affaires économiques est d’actualité. Cette idée, c’est l’idée socialiste, qui sait que la main invisible du marché n’est pas heureuse et qu’elle aggrave toujours les inégalités. Aucun des grands défis de ce siècle n’a été affronté correctement par le seul marché : ni le réchauffement climatique et l’épuisement des ressources planétaires, ni le vieillissement de la population, la nécessaire prise en charge de la dépendance et du financement de la recherche, ni bien sûr la question de l’éducation et de la formation, ni encore la lutte contre les inégalités entre les femmes et les hommes et entre les territoires. 
Comme jamais, l’application de la doctrine libérale en France qui veut qu’il est toujours plus urgent de donner aux riches qu’aux pauvres sous prétexte de relancer l’économie a échoué : la croissance n’est pas ralentie, elle est en panne ; le pouvoir d’achat n’a pas augmenté, il baisse, plus encore depuis mercredi dernier quand les parents des enfants qui n’ont plus école le mercredi ont dû constater qu’avec le recul du service public de l’éducation, il faudrait payer le centre aéré, quand il existe, ou demander un temps partiel. 
Comme jamais, on constate que le retrait de la puissance publique engendre des inégalités et des hausses de coûts pour les ménages : pour les énergies, pour la poste, mais aussi pour l’accès à l’ensemble des services - l’hôpital demain ? –qui désertent nos territoires. 

« Les socialistes, dit notre déclaration de principes, adoptée avant l’été, portent une critique historique du capitalisme, créateur d’inégalités, facteur de crises et de dégradation des équilibres écologiques (…). Les socialistes sont partisans d’une économie sociale et écologique de marché régulée par la puissance publique ainsi que par les partenaires sociaux. Ils affirment que certains biens et services ne doivent pas relever du fonctionnement du marché quand ils concernent des droits essentiels. Ils font de la création et de la redistribution des richesses un enjeu majeur de l’action politique. »

Sachons rappeler ce point fondamental de notre déclaration de principes, rappeler nos valeurs républicaines et laïques, sachons, lors de notre congrès, dépasser les clivages anciens pour mettre en commun le meilleur de nos idées, sachons débattre sans nous déchirer, conscients de l’attente qui est celle de nos électeurs à notre égard, et nous pourrons, demain, reconstruire.
Bonne fête, bonne journée, bon travail.  

